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LE SPORT EST-IL 
UNE MARCHANDISE ?

C ette année, le Tour de 
France cycliste ne pas-
sera pas encore par notre 
région. Les foules ne vont 

pas se masser au bord des départe-
mentales de l’Hérault pour s’exciter 
devant le passage de la caravane 
publicitaire, et voir en quelques se-
condes un peloton lancé à plus de 
50 km/h ! Une réelle ferveur pour un 
sport qui a fait l’objet de multiples 
scandales depuis 1998 (17 longues 
années !) et a vu son plus grand 
champion, Lance Armstrong, chuter 
convaincu de dopage ; et pourtant 
on adore voir les cyclistes grimper 
des cols terribles à des vitesses 
inimaginables (par exemple le Mont 
Ventoux à 25 km/heure !). Pourquoi 
cette fascination pour le sport ? 
Pourquoi cette admiration sans 
borne pour les sportifs qui sont des 
nouveaux dieux. Des dieux à qui on 
pardonne tout (salaires faramineux, 
corruption, tricherie, dépense de 
millions en caprices futiles, etc…) à 
condition qu’ils 
nous fassent 
rêver. Et ce qui 
est vrai pour le 
cyclisme l’est 
peut-être en-
core plus pour le 
football et le tennis, où les cham-
pions acquièrent le statut d’idoles, 
de surhumains. Le cyclisme a encore 
ceci de sympathique que c’est un 
sport d’équipe : un homme seul ne 
peut pas gagner ; il doit s’appuyer 
sur ses coéquipiers. Mais c’est un 
sport ingrat. Car si quelques uns 
sont effectivement les vedettes 
des médias, la plupart sont plu-
tôt des ouvriers de la pédale, des 
laborieux de l’ombre, jamais connus 
mais pourtant essentiels au dispo-
sitif mis en place.
Quelle est la vie d’un sportif ? Celle 
d’un travailleur-moine : couché tôt, 

levé tôt, aux prises avec un entraî-
nement quotidien qui fait penser au 
rythme des prières dans les monas-
tères ; jamais libre et remercié à la 
moindre défaillance, le sportif est 
tout sauf un privilégié. C’est plutôt 

un sacrifié. Le 
sacrifié sur le 
temple de l’autel 
de la société de 
spectacle : on 
lui demande de 
se transcen-

der sans cesse, et la sélection est 
redoutable. Le médecin de l’équipe 
“La Française des jeux” déclarait 
au cours du Tour 2014 que la plu-
part des champions des années 90 
ne pourraient pas suivre la course 
aujourd’hui car le niveau physique a 
considérablement augmenté. Que 
ce soit grâce à une amélioration 
du matériel, du dopage –légal ou 
illégal ou à une meilleure prépara-
tion, le problème reste le même : 
les sportifs sont des sacrifiés pour 
que nous puissions assouvir notre 
besoin de spectacle. Mais qu’est-ce 
que la société de spectacle ?

Il ne faut bien entendu pas 
confondre le sport-spectale avec 
les spectacles culturels, avec le 
théâtre, la danse ou la musique. Les 
intermittents du spectacle font 
vivre la culture en France, mais ne 
recherchent pas à tout prix à don-
ner du spectacle, c'est-à-dire du 
spectaculaire, de l’extraordinaire. Le 
sportif, lui, doit réaliser des exploits 
spectaculaires et extraordinaires, le 
mettant au-dessus du commun des 
mortels, et sous prétexte de véhi-
culer des valeurs morales telles que 
le dépassement de soi, il se livre à 
une surenchère incessante dans la 
réalisation de ses exploits. Un phi-
losophe, Guy Debord (1931/1994), 
fit la théorie d’une telle société du 
spectacle : Philosophe et artiste 
français ; d’abord marxiste, puis 
libertaire et anarchiste, et enfin 
“situationniste”, Guy Debord fut 
célèbre grâce à sa critique sur la 
société du spectacle. Sa thèse est 
que le spectacle est une marchan-
dise qui sert de fétichisme pour 
le capitalisme. Expliquons ce que 
cette phrase veut dire : le sport 
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LE MYSTÈRE 
DES DINOSAURES

C es mastodontes disparus 
ont passionné et éveillent 
encore un intérêt et des 
vocations pour la paléon-

tologie. Mais en quoi réside ce suc-
cès pour les fossiles ? Pourquoi des 
gens voudraient encore se vouer 
corps et âme pour creuser la terre 
avec un pinceau pour découvrir, 
peut-être, quelque chose ?
Tout cela réside certainement 
dans les multiples mystères qui 
entourent encore les dinosaures, 
beaucoup de zones d’ombre, des ré-
ponses hypothétiques, des théories 
incroyables mais plausibles, c’est 
tout cela qui attise encore et tou-
jours la curiosité des passionnés. 
Les sources d’informations sont 
peu nombreuses, nous possédons 
les fossiles d’os ou d’œufs, quelque 
fois des traces d’installations 
(restes de nids par exemple), les 
traces d’empreintes dans le sol et 
ces insectes capturés dans l’ambre 
(vous voyez bien de quoi je veux 
parler, de la canne du docteur Ian 
Malcolm dans Jurassic Park I, celle 
où dans l’ambre il y a un mous-
tique !). C’est à cause de cela que 
les dinosaures, même s’ils ont été 
les plus grands, sont les animaux 
les plus méconnus que la terre ait 
portés. 

Les premiers dinosaures

Petite chronologie rapide pour se 
remémorer ce que l’on sait de leur 
apparition, dont on connaît en fait 
très peu de choses. Fruit d’une 
longue évolution les dinosaures 
descendent des premiers poissons 
qui ont d’abord évolués en reptiles 
amphibiens, pondeurs d’œufs à 
coques molles et restant proches 
des cours d’eau. Peu à peu, au fil 

nous ne possédons pour 
l’instant aucun moyen de 
connaître les cris des dino-
saures. Pourquoi ? Tout sim-
plement, car ce qui 
permet aux 
v e r t é b r é s 
d ’émettre 
un son est 
constitué de 
tissus mous, or 
les tissus mous des dinosaures 
sont rarement préservés dans 
les fossiles. Certains chercheurs 
émettent des hypothèses sur ce 
que pourraient être ces cris de 
dinosaures. Ceux à tête de canard, 
il y a environ 85 millions d’années, 
possédaient des crêtes creuses 
dans lesquelles l’air entrait en pas-
sant par deux mètres de cloisons 
tubulaires ; une sorte de trombone 
à l’embouchure du nez qui aurait 
pu créer des sons particuliers. Des 

des mutations, des rep-
tiles devinrent des ani-
maux terrestres à part 
entière, nous sommes 
dans la période du Car-
nien, il y a environ 220 
millions d’années, et nous 
assistons à la naissance des 
premiers dinosaures. Par-
ticularité : leurs pattes de-
viennent verticales au corps, 
à l'inverse par exemple des 
crocodiliens. Mais attention, 
nous sommes encore loin des 
dinosaures tels que les tricératops 
ou les diplodocus, ceux des débuts 
étaient encore beaucoup plus pe-
tits, il leur reste encore 160 millions 
d’années pour évoluer et devenir 
les monstres dont nous avons tous 
les images en tête. Prédateurs aux 
griffes et dents acérées, au cer-
veau plus développé, ou herbivores 
misant tout sur leur défense, on en 
connait environ 1 000 espèces.

Et ils ont crié !

La paléontologie nous fournit des 
informations sur leurs modes de 
vie (en troupeau ou solitaires), 
leurs pontes (nombre d’œufs, taille, 
forme de leurs nids), la façon dont 
ils mangeaient, se déplaçaient, se 
défendaient, chassaient... Mais les 
fossiles ne peuvent pas tout nous 
permettre de comprendre. Sans 
parler de leur apparition et de leur 
disparition sur lesquelles on ne 
possède que très peu d’informa-
tions vérifiables, d’autres questions 
beaucoup plus pratiques restent 
sans réponses. Quel était la cou-
leur de leur peau ? Possédaient-ils 
des plumes, des poils ? Quel était 
leur cri ? Oui, je sais, dans les films 
on les entend crier, mais en réalité 


































